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L'attention des spectateurs fut un instant détournée par
un tumulte extérieur. Un bataillon dii 23o passait, musique
Cel tète, dras la ruo do la Faisandorie. Tandis que les cuivres
de M1. Sax ébranlaient les fenotres de la maison, une rougeur
subite unipuutpra les joues du colunaul. Ses yeux, qui étaient
restés entr'ouverts, brillèrent d'un éclat plus vif. Au même
imiunicît lu ducteur Nibur, qui auscultait la puitrine, sécria

"J'entends les bruits du cour."
A peine avait-il parlé que la poitrine se gonfla par une

aspiration % iulente, les membres )u cuntractereint, lo corps se
dressa et l'o entendit ii cri le : " Vive l'empereur 1"

Mais conmne si tu tel chort avait épuisé son énergie, le
colonel Fougas retomîba sur le canapé en murmurant d'une
voix éteinte :

Où auis je ? Garson l'annuaire ''

XI

OU LE COLONEL POUGAS APPREND QUELQUES NOUVELLES QUI
FAItAllaîor A tin 'a A 3iEs Lias

Parii les personnes piesentes à cette scine, il n'y ci avait
pas uit wule qui eût vu des resuirrectiosi. Je vous laisse à
peniser la juLe et lta urprisu qui ýccatcreit dans le laboratoire.
Cie triple salve d'applaudissements nièlés de cris, salua, le
trioumphe du docteur Nibur. La foule, entassée dans le salon,
dans les couloirs, dans la cour et jusque dans la rue, comprit
à ce signal que le miracle était accompli. Rien no put la
retenir, elle enfonça les portes, surnionta les obstacles, culbuta
tous les sages qui voulaient l'arrêter, ob vint enfin déborder
dans le cabinet de physique.

" Messieurs h criait M. Nibor, vous voulez donc le tuer 1"
Mais on le laissait dire. La plus féroce de toutes les pas-

bioi:, la curiosité, poussait la foule en avant , chacun voulait
voir au risque d'écraser les autres. M. Nibor tomba, M. Re-
nault et son fils, ein essayant de le secourir, furent abattus
sur son corps , Mme Renault fut renversée à son tour aux
genoux du colonel et se mit à crier du haut de sa tête.

" Sacrebleu I dit Fougas en se dressant comme par ressort,
ces grediuis-là w ont nous utouffer, si on ne les ussomme ;"

Son attitude, l'éclat do ses yeux, et surtout le prestige du
tuerv eideux, firent un vide autuur de lui. On aurait dit que
les murs s'étaient éloignés, ou que les spectateurs étaient
rentrés les uns dans les autres.

" Hor, d'ici toua :" b'écria Fungas, de sa plus belle %vix de
commandement.

Un uoncert du cr., d'explications, du raisonnements, a'leve
autour de lui , il croit entendre des menaces, il saisit la pre-
iière chaise qui au trou% o à sa portée, la brandit comme une
arile, il pousse, frappe., culbute les bourgeois, les soldats, les
fonctionnaires, les savants, les amis, les curieux, le coummnis-
saire de police, et verse ce torrent humain dans la rue avec
un frac" upouvantable. Cela fait, il referme la porte au
verrou, reicnt au laboratoire, voit trois hommes debout au-
près de Mme Renault, et dit à la vieille daine en adoucissant
le ton de sa voix .

. Voyonas, la nacre, faut-il expédier cea trois-li ceaime les
autres ?

-Gardez-voua ei bien s'écria la bonne damie. Mon mari.
et aoin fils, nioisieur. Et M. le ducteur Nibur, qui vous a ren-
du la %ie.

-En ci 5aç, honneur à eux, la iro ! Fuugas n'a jaunais
foifait aux lois du la reconnaieancu ut de l'hospitalite. Quant
à ,oue, îiionî Esculape, toucheez là : "
' Au nième iistait, il s'aperýut que dix à douze curieux s'é-

taient bibsés du trottoir de la rue jusqu'aux fenêtres du labo-
ratoire. Il marcfia droit à eux et ouvrit avec une précipitation
qui les fit sauter dans la foule.

reuple : dit, il, j'ai culbuté une centaine de pandours qui
ne respectaient ni le seux ni la faiblesse. Ceux qui ne seront

pas contents, je m'appello le colonel Fougas, du 23e. Et.vive
l'ompereur I "

Un mélange confus d'applaudissements, do cris, de rires et
do gros mots répondit à cette allocution bizarro. Léon Renault
su iata du sortir pour porter des excuses à tous ceux àqui l'on
on devait. Il invita quelques amis à dîner le soir même avco Io
terrible cglunel, et surtout il n'oublia pas d'envoyer un expres
à 'Clémentinie.

Fougas, après avoirparlfau peuple, se retourna vers ses hôtes
ou se dandinant d'un air crAne, se muit à choval sur lachaise
qui lui avait déjà servi, releva les crocs de sa moustale,' et
(lit :

" Ah ça, causons. J'ai donc été malado ?
-Très.malade.
-C'est fabuleux. Je me sens tout dispos. J'ai faim, et même

en attendant le dîner, je boiras bien un verre de votre schnick."
Miie Renault sortit, donna un ordre et rentra aussitôt.
" Mais, dites-moi donc où je suis ! reprit le colonel. A ces

attributsdu travail, je reconnais un disciple d'Uranie peut-être
un ami de Monge et de .Berthollet. Mais l'aimable cordialité
empreinte sur vos visages me prouve que vous n'êtes pas des
naturels'de ce pays de choucroute. Oui, j'en crois les battements
de mon ueur. Amis, nous avons la même patrie. La sensibilite
du votre accueil, à défaut d'autres inidices, m'aurait averti que
vuus etes Français. Quels hasards vous ont ainene si loin dusoi
natal ? Enfants de nion pays, quelle tempête vous a jetés sur
cette rive inhospitalière 1

-Mon cher colonel, répondit M. Nibor, si vous voulez être
bien sage, vous ne ferez pas trop de questions à la fois. Laissez-
nous le plaisir de vous instruire tout doucement et avec ordre,
car vous avez bèWucoup de choses à apprendre. "

Le colonel, rougit de colère et répondit vivement
"Ce n'est toujours pas vous qui m'en remontrerez, nion petit

monsieur I "
Une goutte de sang qui lui tomba sur la main détourna le

cours do ses idées:
" Tiens I dit-il " est-ce que je saigne 7
-Cela ne sera rien , la circulation s'est rétablie, et votre

oreille cassée...
Il porta vivement la main à son oreille et dit:
" C'est pardieu vrai. Mais du diable sije nie souviens de cet

accident-là I
-Je vais vous faire un petit pansement, et dans deux jours

il n'y paraîtra plus.
-Ne vous donnez pas la peine, mon cher Hippocrate ; une

pincée de poudre, u«et aouverain I
M. Nibor se muit en devoir de le panser un peu moins mili-

taireiienît. Sur ces entrefaites, Léon rentra.
" Ah ! ah ! dit-il au docteur, vous réparez le mal. que j'ai

fait.
-Tonnerru : 'euria Fougas cin sechappant des iains de M.

Nibor pour saisir Léon au collet. ,C'est toi, clampin 1 qui m'as
cassé l'oreille 1 "

Léon était tre:.-duux, mais la patience lui échappa. .Il re-
poussa brusquement son homme.

" Oui, monsieur, c'est moi qui vous ai cassé l'oreille, en la
tirant, et si ce petit malheur ne m'était pas arrivé, il est cer-
tain que vous seriez aujourd'hui à six pieds sous terre. C'est
moi qui vous ai sauvé la vie, après vous avoir acheté de mon
argent, lorsque vous n' tiez pas côte plus de vingt-cinq louis.
C'est moi qui ai passé trois jours et deux nuits a fourrer du
charbon sous votre chaudière. C'est mon père qui vous a dont-
ne les vêtements que voua avez sur le corps ; vous êtes chez
nous, buvez le petit verre d'eau-de-vie quu Gothon vous ap.
porte ; mais pour Dieu 1 quittez l'habitude de m'appeler clam-
pin, d'appeler mua mère la mare, et de jeter nos amis dans la
rue en les traitant de pandours 1"

Le colonel, tout ahuri, tendit la main à Léon, à M. Renault
et au docteur, baisa galamment la main de Mme Renault,,ava-
la d'un trait un verre à vin de Bordeaux re.npli d'eau-4e-vie
jusq'au bord, et dit d'une voix émue
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